
bestrofen rifft bei him deif Satisfaktioun ervir. Dat
Schrecklecht an sou engem Fall as, dass en dem Kand
net ka virunhellefen, well e blann as fir dem Kand
seng Wiirklechkeet, dei e jo awer misst erkennen, fir
Weer ze entdecken, dei d'Kand weiderbrengen. Wat e
Mensch mei onraif a schwaach as, wat e mat anere
mei streng an haart emgeet.

Dir verstitt secher elo, woufir fir Kommunisten- a
Pafefresser d'Toleranz onmeiglech as. Net bei de
Kommunisten resp. de Pafen, mee bei sech selwer
missten d'Verannerungen ufanken! D'Kommunisten an
d'Pafen kennen sech veranneren souvill se wellen,
dat annert naischt um Haass geint si. Hatten se sech
esou verannert, dass een den Haass op si net mei
kennt iwerdroen, da fennt sech emmer nees direkt e
neie "Sennenbock". An d'Karussel dreit weider.

Et diirft och klor sin, woufir besonnesch schwaach,
labil Menschen, dei an hirer psychescher Entwecklung
gehemmt goufen, sou liicht de Fanatiker vun alle
Schattierungen op de Laim gin; an dat besonnesch a
Krisenzaiten, wann zousatzlech Angschten erwacht gin.
Si si faszineiert vun engem, dee behaapt, en hatt
d'Leisung vun de Problemer, e weisst secher, wou de
Wee geif hifeieren; besonnesch, wann dee Wee iwer
d'Zersteierung vun engem reellen oder imaginare Feind
feiert, op deen een ongestrooft all Affekter an Ag-
gressiviteit ka lassloossen.

Nach eng kuurz Bemiirkung: Wann e gesonden, tolerante
Mensch durch d'Emstann gezwonge get, intolerant ze
gin, dann as en anescht intolerant wei deen, dee net
aneschters kann. Den Toleranten weess em Geforen an
em Grenzen, dei en ni iwerschrett; e wenscht sech, sou
seier Wei meiglech zur Toleranz kennen zreckzekommen;
wdhrend deen aneren sech jhust an der Intoleranz
wuelfillt.

Mir kommen zum SCHLUSS:
Toleranz kann net kommandeiert gin: De Wee zu mei To-

leranz feiert iwer d'Erzeiung zu Menschen, del eng
staark Perseinlechkeet hun,
- dodurch, dass se an engem Kader vu Leift a Gebuer-

genheet e staarkt Grondvertrauen an d'Liewen entwek-
kele konnten, a sech selwer akzepteiere kennen;

- dodurch dass se geleiert hun, mat aneren zesummeze-
liewen an op anerer anzegoen;

- dodurch dass se faheg goufen, ouni iwermeisseg
Spannungen dei Verzichter op sech ze huelen, dei
d'Zesummeliewe mat aneren mat sech brengt;

- dodurch dass hir Wessbegier gefOrdert a net er-
steckt gouf, sou dass se zouganglech si fir emmer
nei Erfahrungen, fir d'ganz Wiirklechkeet

Toleranz leiert ee net a Bicher, mee am Kontakt mat
selbstannege, kritischen an tolerante Menschen.
Dobei huet ee. ni ausgeleiert.

Et muss een zougin, dass de gesellschaftleche Klima,
an deem mir liewe momentan, fir sou eng Entwecklung
net genschteg as; dass d'Erzeiung, del will Kanner
a Jugendlecher kreien, deem net entsprecht, wat ech
elo grad skizzeiert hun. Eng Ursaach mei, fir un
engem bessere Klima matzewiirken. 	 Fr. Koedinger

Les hommes de La fraternit4
Un tableau pointilliste de l'empire romain et des
premiers chretiens.

Michel Clevenot, que d'aucuns connaissent comme l'au-
teur des "Approches materialistes de la Bible" ou
comme redacteur de la "lettre" vient de publier un
nouveau livre: "Les hommes de la fraternite", premier
tome d'une ambitieuse histoire des chretiens, en dou-
ze volumes. Mais it ne tombe pas comme la plupart des
historiens de l'eglise dans le piege de l'apologie ou
de l'hagiographie, it ne s'interesse pas en premier
lieu a la theologie et aux institutions, mais aux
hommes. Son livre, traitant de la periode 3o a y . J.Chr.
a loo ap. J.Chr., se compose de trente petits recits
consacres chacun a un personnage ou un episode peu
connu ou pre- sentê sous un angle original. Mais ce
n'est pas non plus la petite histoire des premiers
chretiens qui nous est racontee 	 travers des
anecdotes, car derriere les gestes quotidiens se des-
sinent les mecanismes economiques, politiques, juri-
diques, militaires et ideologiques de l'empire ro-
main.

Avec Publius Longenius, le charpentier naval, nous
jetons un regard sur la vie familiale des petites
gens et sur la position des esclaves familiaux. Avec
Marcus Caelius, le centurion, nous comprenons le

fonctionnement de l'armee romaine. Avec Juba, roi de
Mauretanie par la grace de Rome, nous voyons l'impe-
rialisme romain en action. Nous lisons un livre de
compte d'une famille egyptienne, une page de Flavius
Josephe sur un scandale au temple d'Isis, le compte
rendu d'un debat au senat sur la revendication des
Gaulois d'être admis au senat. Avec Hillel, le scri-
be, nous entrons dans les milieux pharisiens, qui
avec leur souci maniaque de purete rituelle repre-
sentent un des courants qui tentent de repondre a la
grave crise d'identite que traverse alors le peuple
juif. A travers les roles de Qumran nous rencontrons
les essëniens et a travers leurs multiples revoltes
les zelotes. Et puis it y a encore un autre courant:
cette "nouvelle confrerie juive a Jerusalem (35-4o)".

J'ai evoque ces quelques sequences, prises un peu au
hasard, pour donner une impression de l'envergure de
l'entreprise et pour montrer le caractere pointil-
liste de l'oeuvre. A premiere vue peut-etre un peu
trop pointilliste, car le lecteur est laisse sur une
multitude d'impressions avec lesquelles it peut jouer,
composer son propre texte. Mais ceci n'est pas une
faiblesse, c'est au contraire la source meme de la
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fascination de l'oeuvre. Ce livre est passionant,
parce qu i ll ne veut pas transporter des theses sur
le christianisme primitif. Ce n'eist pais un di6c0W0
6uA te chAiistianiisme, maLs te	 deis pAatiquez

ptemiexo

"Un texte - ecrivait Clevenot déjà dans les Approches
- n'est toujours qu'une partie de ce foisonnement de
paroles, d'ecrits, de non-dits, qui constitue le
grand texte du monde depuis qu'il y a des hommes. Un
'auteur' ne fait jamais que reprendre quelques fils
de cet immense echeveau pour r tisser a son tour selon
un canevas qu'il recoit plus ou moms de la societe
00 il vit." (Approches materialistes de la bible,
Paris 1976, Cerf, p.86). Ce bouquin nous passionne,
parce qu'il s'entremele avec le texte de notre vie
ou comme l'ecrit Clevenot dans son avant-propos: "Un
fil rouge court a travers notre vie: c'est le chri-
stianisme qui nous a tisses non seulement depuis notre
enfance, mais par toute notre culture pour le meil-
leur et pour le pire. Nous voyons bien la responsa-
bilite du christianisme dans le passe et dans liar-
tuelle situation d'exoloitation et d'alienation. Mais
nous n'oublions pas qu'il a toujours aussi inspire
des pratiques de liberation et de fraternite. Nous
avons besoin de nous reapproprier ces imemoires
d'avenir'."

J'essayerai d'appliquer au texte la grille de lec-
ture qui est donnee dans un avant-propos un peu court,
et je fournirai ma lecture oui se presentera ici com-
me discours et retranchera ainsi beaucoup au charme
du livre et surtout ne pourra pas rendre compte des.
multiples sens, des multiples dimensions propres au
recit.

Au debut les differentes communautes dif'etiennes ne
se distinguent pas tellement des communautés juives.
Surtout elles ne soot pas toujours unanimes. "Les
chrêtiens ne sont pas un; non seulement les multi-'
ples eglises soot differentes et assez independantes
mais a l'interieur de chacune, classes, sexes, ten-
dances, factions s'opposent et s'affrontent fre-
quemment" (p.197). Le christianisme primitif ideali-
se que certains chretiens progressistes or-Orient con-
me exemple n'a donc jamais existe. Clévenot nous
raconte les controverses principales: faut-il inte-
grer les non-juifs; quelle structure donner a la
communaute; comment interpreter cette citoyennete
chretienne qui selon Paul est dans les cieux (Phil
3,2o). "Qu'est-ce a dire? Evasion des chretiens
dans l'au-dela divin, pour mieux laisser, sur terre,
le champ libre a Cesar? Ou bien decentrement de la
perspective, l'appel aux "cieux" servant a "destabi-
liser" au besoin tout pouvoir politique qui se pre-
tendrait absolu?" (p.118).

Clevenot montre au moins implicitement l'imbrication
de ces debats ideologiques avec les evenements his-
toriques (notamment la prise de Jerusalem, la crise
de l'empire romain). Au centre de son analyse se

retrouvent toujours les deux concepts de PAX ROMANA
et CIVITAS ROMANA et l'emprise que ceux-ci ont sur
les hommes et la part qu'ils ont dans la premiere
victoire decisive de l'Empire sur les chretiens:
"renongant 8 frayer les voies nouvelles ouverts par
les evangiles et refusant d'imaginer l'"autrement"
profile par l'Apocalypse, un certain christianisme
commence a chausser les bottes de l'imperialisme et
du centralisme" (p.2o3).

Mais il reste encore un autre christianisme, sujet
A la persecution - certes pas a cause de la foi, mais-
a cause d'une maniere de vivre differente. En con-
frontant un extrait du Satyricon de Petrone, la des-
cription d'un repas par Pline le Jeune et un texte
de l'evangile de Marc, Clevenot nous montre cette
autre maniere de manger, de feter qui est aussi une
autre maniere de vivre des chretiens. En comparant
la "Parabole du bon Samaritain" avec une epitaphe
romaine il nous montre la difference entre l'espoir
des chretiens et la "resignation alors fort repan-
due".

Le livre se termine avec la lettre que Clement, res-
ponsable de "l'eglise de Dieu en-sejour-passager
Rome, (adresse) a l'eglise de Dieu en-sejour-passa-
ger a Corinthe" (c'est le titre de la lettre). Les
histoires de l'eglise legitiment traditionellement
le primat de Rome soit par des considerations histo-
riques sur la mort de Pierre et Paul dans la capita-
le de l'empire meme et sur la filiation ininterrom-
pue des eveques de ROme, soit par des arguments plu-
tOt theologiques. Clevenot qui par contre considere
la lettre de Clement comme un rappel a l'ordre tres
profane inspire par la discipline militaire et la
célebre fable des membres et de l'estomac, conclut
par sa lecture qu'"il est plus simple de penser que
c'est le prestige de la capitale imperiale qui a
donne a ses responsables ecclesiastiques l'aplomb
suffisant pour se considerer comme naturellement
charges d'une sorte de presidence" (p.2o2).

A travers l'entrecroisement d'experiences et d'eve-
nements plus ou moins emmeles au fil rouge, qu'est
la fraternite chretienne, Michel Clevenot veut donc
nous faire comprendre "de quels echeveaux nous
sommes tisses".,
Son tivke a. "M, -jcnit non pais poun teis th.jotogims
et teis 60ciatiista ma,bs -come it te dit tui-mJme
danz 6on avant-pkopo6- poun ceux "qui cAoient qua
ta vie n'a de 6enis qui	 ette change, 6i peu qua co
6oit", poun ceux qui cuient "quo tows teis hommeA et
toute's te's tiemmeis zont appeUs a ,se &yen_ pouA pnen-
du en main teuA hi6toiu".

Fernand Fehlen

Michel Clevenot,'Les hommes de la fraternit6, Paris
1981, Ed. Fernand Nathan, collection "Histoire et
documents", dirigee par Jean-Claude Barreau
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